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AVIS
Les réunions générales de la Fédération spi-

ite universelle ont lieu le premier dimanche de
haque mois, à 2 heures précises, et le troisième
îercredi, à 8 h. 1/2 du soir, au siège social,
M du Château-d'Eau,55, à Paris.
Des séances de spiritisme expérimental ont

eu, dans le même local, les mercredi, jeudi et
smedi de chaque semaine, à 8 h. 1/2 du soir. A
'heures, tous les jeudis, séance de magnétisme
uratif.

l'Art d'être heureux

Vous allez vous demander, mes chers lec-
tl]rs, si j'ai la prétention de vous fixer les règles
u bonheur, de vous indiquer la méthode la
'us sûre pour vivre heureux.
Certainement, il serait facile de répondre

Uc> pour goûter quelque joie ici-bas, il faut

savoir mettre d'accord sa raison et son coeur,
être philosophe dans les maux de la vie, avoir
assez de sensibilité pour compatir aux souf-
frances d'autrui, mais éviter ces excès d'atten-
drissement qui rendent l'âme maladive et sont,
généralement, une preuve de faiblesse. On pour-
rait ajouter que nos doctrines, bien comprises,
sont une garantie sérieuse de. bonheur. Lors-
qu'au milieu du mal universel on sent, on sait
qu'une Providence active, bienfaisante, veille
sur chacun de nous, que nos épreuves bien sup-
portées nous élèvent dans la hiérarchie spiri-
tuelle et que la mort n'est qu'un passage d'une
vie à l'autre, on se sent plus heureux que le '

commun des mortels — je veux dire que ceux
qui ne croient à rien et qui attendent en fré-
missant le grand jour du saut final.

Mais je n'entreprendrai point — aujourd'hui,
du moins — de vous dire comment la vie doit
être comprise pour aboutir à la plus grande
somme de bonheur. Peut-être, d'ailleurs, savez-
vous cela aussi bien que moi, peut-être mieux.

Pourquoi donc ai-je mis en tête de mon article
ces mots : L'c4rt d'être heureux ?

C'est que ce titre est celui d'un livre que je
viens de terminer. Oui, pendant que l'orage
grondait sur ma tête, que des adversaires peu
scrupuleux essayaient de me clouer au pilori
de leur feinte indignation ; pendant qu'en ap-
parence, je traversais l'époque la plus doulou-
reuse de ma vie, la Muse souriante, toute baignée
d'azur et de lumière, me conduisait dans les
sentiers du bonheur. Nous y avons cueilli en-
semble des fleurs que je vous rapporte, mes
chers lecteurs, et dont j'espère que vous voudrez
respirer les modestes parfums. Ce ne sont que
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des violettes éphémères, sans doute, mais elles
m'ont donné tant de joie que je voudraisvous la
faire partager.

Ce livre, l'Qârt d^ëtre heureux, c'est un
petit coin de l'âme dévoilé à chaque page ; c'est
le ciel bleu sur ma maisonnette, l'oiseau sur les
arbres de mon jardin, l'enfant jouant dans les
sentiers fleuris ; c'est la femme aimée, la gra-
cieuse mère qui regarde courir ses chérubins
parmi les roses et qui se sent l'âme ravie des
souffles embaumésdu printemps.

J'y cause avec la fleur épanouie, l'insecte qui
dort dans la verdure, le rayon de soleil qui glisse
à travers les feuillages épais. Et, de fleur en
fleur, de papillon en papillon, d'arbre en arbre,
de colline en colline, je m'élève peu à peu dans
l'espace, où ma prière émue va chercher Dieu.

J'y observe surtout l'enfant ; je dis sa première
dent, ses premiers pas, ses premierssourires,ses
premiers baisers. Je le suis dans l'épanouisse-
ment de sa radieuse petite âme. Mères, vous me
comprendrez, et en lisant les vers que j'adresse
à Suzanne, Germaine, Claire, Fabien — qui
sont mes enfantsà moi — ainsi qu'à Yvonne et
Marguerite, mes chères petites jumelles, vous
penserez à vos enfants à vous, qui ont la même
poésie et la même fraîcheur. Vous excuserez le
poète de vous avoir livré l'intimité de sa vie
heureuse, les doux mystères de son foyer, les
tendres rêves de son coeur.

Peut-on chanter mieux que quand on chante
Ceux que l'on aime ?

J'aurais pu donnera un ami — comme cela se
faitd'habitude

— la tâche de vous présenter mon
livre. Cet ami vous aurait dit, sans doute, que
je suis un poète accompli, que ma nouvelle oeu-
vre est fort au-dessus des précédentes, que mon
livre est indispensable à toute bibliothèque spi-
rite qui se pique de réunir les bons ouvrages ;
enfin, cet ami aurait puisé dans son esprit et
dans son coeur toutes sortes de notes bienveil-
lantes pour vous prouver que vous avez le
devoir de vous procurer mon livre dès qu'il
paraîtra.

Au lieu des aimables mensonges d'une amitié
ainsi mise à contribution, j'ai préféré vous pré-
senter simplement, moi-même, l'Art d'être
heureux. Cela m'a évité de recevoir des éloges
un peu ridicules, surtout auprès de vous qui me
connaissez.

Ce que je puis vous affirmer, cependant, c'est
que mon livre a été écrit tout entier avec le

coeur. Puisse-t-il toucher les vôtres et amené
de temps en temps une larme de joie à vos pau
pières. J'aurai délicieusement atteintmon but.

A. LAURENT DE FÀGET.

L'Art d'être heureux
par LAURENT DE FAGET

M. Laurent de Faget vient de terminer un
oeuvre qui s'adresse non seulement aux spirite
mais à tous ceux qui chérissent l'enfance
saventobserver les jeux, la pensée naissante, l'e

veil à la vie de ces doux bébés roses que le

maman suit d'un regardd'amour.
Les joies pures et charmantes de la famill

écloses dans un cadre de verdure et sous l'oe

de Dieu, tel est donc le thème favori sur lequ
l'auteur a brodé ses poésies. Nous n'en diro

qu'un mot : c'est l'oeuvre la plus sentie, la pi

vécue du poète spirite.
Nous espérons donc que tous nos lecteu

voudront bien nous demander dès à prése

l'Art d^être heureux, afin que nous puissions et

fixés à l'avance sur le nombre d'exemplairesqu'

sera nécessaire d'en tirer.
Le volume ne sera payable qu'après réceptio

(2 fr. 5o,port compris.)
LA RÉDACTION.

De l'Utilité de la Prier

(Opinion de nos correspondants.)

Linas, le 23 avril 1896.

Monsieur et F. E. C,
Vous avez demandédernièrement aux lecteu

du « Progrès spirite » de vousdonnerleur mnnic

de voir sur la question de la prière, et vous le

fa'tes un appel nouveau dans le journal de

mois.
Je croyais la cause entendue, comme ondit

Palais, et je pensais qu'il n'y avait pas gran

utilité à revenir sur cette question, qui a e

présentée et traitée à fond dans les ouvrag

spirites; il n'y a pas grand'chose à dire en en

après les arguments et instructions du Livre d

esprits et de YEvangile selon le spiritisme,

après les pages éloquentes de M. Léon 0e111

Nous ne pouvons mieux faire que d'y rciivo}'

vos lecteurs, en ajoutant quelques réflexions.

L'immense majorité des spirites me stmb
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Record sur l'utilité et l'efficacité de la prière,

il
parmi eux les dissidents doivent être peu

nombreux ; or ce sont les spirites auxquels
nous nous intéressons le plus à propos de cette
question.

La prière est un acte qui naît d'un sentiment
naturel à l'homme. Depuis qu'il existe il a re-
connu une force supérieure, qui lui a inspiré
J'abord de la crainte, et qu'il a priée de ne pas
lui faire de mal. Plus tard, l'idée qu'il s'est faite
delà divinité s'étant modifiée, il a cru cette di-
vinité bonne et digne d'amour et l'a priée en
conséquence. Il n'est pas douteux que l'homme
ait toujours prié ; toutes les religions pres-
crivent et enseignent la prière.
C'est un argument que nous pouvons in-

voquer, de même qu'on le fait en faveur de
l'existence de la divinité. Il est vrai que les
athées prétendent que l'homme s'est toujours
trompé, et les négateurs de l'efficacité de la
prière peuvent dire à leur tour qu'il a toujours
[ait erreur en croyant à cette efficacité.

Le principal sinon le seul argument de ces
négateurs est celui-ci : Dieu étant éternel, im-
muable et parfait, ses lois et décrets portent le
même caractère ; il ne peut donc rien y changer,
il ne peut même pas vouloir y apporter le
moindre changement, par conséquent il est
inutile de rien demander.

Les plus beaux raisonnements du monde
n'empêcheront pas de prier, caria prière est sur-
tout une affaire de sentiment, sur laquelle le
froid rationalisme ne peut avoir grande influ-
ence. On ne prie pas seulement pour demander,
mais pour adorer et rendre grâces ; à ce point de
vue personne ne peut nier que l'habitude de
prier ne puisse être utile en contribuant à
l'élévation de l'esprit. Mais si l'on demande
quelque chose pour soi ou pour les autres,
morts ou vivants, est-il possible de l'obtenir?
Tout est régi par des lois, dans le monde

Physique comme dans le monde moral et in-
tellectuel ; ces lois sont innombrables et nous neta connaissonspas toutes, de même que nous
sommes incapables d'en mesurer les effets. Ces
'ois ne paraissent pas avoir toutes la même im-
portance,ni la même généralité; il y a entre elles
une sorte de hiérarchie.Uned'entre ellesestcelle
de la relation des causes aux effets : il n'y a pas
d'effet sans cause, comme il n'y a pas de cause
«ans effets. Or, toute force est une cause et peut
Produire des effets.

Nous accordons pleinement que les lois,
Quelle que soit leur importance respective, ne

peuvent se modifier ni se détruire entre elles,
mais il n'en est pas de même de leurs effets; c'est
là le point important de la question; les effets de
l'une peuvent détruire ou modifier les effets de
l'autre, aussi bien dans Tordre moral et spiri-
tuel que dans l'ordre physique et matériel.

Le feu brûle en vertu d'une loi* physique, et
l'eau l'éteint en vertu d'une autre loi; voici un
effet détruit, mais la loi, en vertu de laquelle
une température suffisamment, élevée consume
les objets combustibles, ne subit aucune at-
teinte.

Or nous trouvons dans l'extinction d'un in-
cendie le résultat de la volonté de l'homme
jetant l'eau sur le feu et détruisant l'effet d'une
loi physique en se servant de l'effet d'une autre
loi.

Eh bien I pourquoi n'en serait-il pas de même
dans l'ordre spirituel ? Pourquoi la volonté de
l'homme, qui est une force et doit produire des
effets, ne pourrait-elle pas arriver à modifier les
effets ou conséquences de certaines lois, en vertu
de certaines autres lois ? Caril est entendu que
nous ne croyons pas non plus à l'infraction
d'une loi en elle-même, et si une demande de-
vait avoir un pareil résultat, nous pensons
qu'elle ne pourrait être exaucée, bien qu'éma-
nant d'une ardente prière, assimilable à un acte
d'énergique volonté.

Dieu connaît nos besoins, mais en ré-
sulte-t-il qu'il doive y pourvoir dans toute leur
plénitude, sans que nous demandions rien ? Il a
fait aux hommes une loi de la charité ; ceux qui
demanderont secours ne l'obtiendront-ils pas
plutôt que ceufx qui ne formuleront aucune de-
mande? Il a fait aux esprits de tous les degrés
un devoir de secourir, protéger et guider les
hommes; mais les esprits accorderont plu tôl
aide et protection à ceux qui imploreront qu 'à
ceux qui croiront ne devoir rien demander.

Nous pensons que c'est ainsi que Dieu peut
accorder des grâces à ses créatures, même dans
la vie corporelle, les remettre dans la bonne
voie, amener l'abréviation de leurs épreuves
ou expiations, dans ce monde et dans l'autre ;

non en contradiction, mais au contraire en exé-
cution de ses lois, qui ne sont que l'expression
éternelle de ses volontés, et ce sans intervenir
personnellement ni particulièrement.

Donc, à tous les points de vue, la prière est
un acte excellent et efficace.

Veuillez agréer, Monsieuret F. E. C, l'assu-
rance de mes sentiments bien dévoués.

BERRUYER.
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Le moment est venu où l'intelligence, assez
développée chez l'homme, peut comprendre
l'action, le sens et la portée de la prière. Sûr
d'être compris, je puis donc dire : Plus d'incré-
dulité I plus de fanatisme 1 mais l'assurance
complète de la force que Dieu accorde à tous
les êtres, quand la pensée s'élève vers lui.

Serait-il possible de nier l'utilité de la prière
sans avouer que le coeur est impuissantà battre
sous l'impulsion de grandes et puissantes pen-
sées? Ne pas sentir l'énergie, la force et la
douceurde son soutien, nier son action pro-
tectrice, ne serait-ce pas méconnaître qu'une
main paternelle dirige tout, autour de vous ?

Dans la prière, dans le souvenir donné à ce
Père, source intarissable de bonté et de charité,
loin de vous ces mots appris, que les lèvres
prononcent dans une habitude prise, laissant
le coeur froid dans ses appels. Que vos coeurs
réchauffés et entraînés vers lui par la connais-
sance de la vérité, par la foi profonde et la vraie
lumière, envoient à l'Eternel, dans une pensée
d'amour, de respect, de confiance et d'abandon,
dans un élan de tout l'être, enfin, cette envolée
puissante qui seule peut être appelée prière 1

Tout être convaincu de la nécessité des ré-
incarnations pour atteindre le degré d'avance-
ment qui amène l'épuration de l'âme, sent plus
que tout autre le besoin de secours qu'il doit
demandera l'au-delà. La vie, dans ses épreuves,
dans ses douleurs, se heurte souvent à des dif-
ficultés qui ne peuvent être vaincues que par
une énergie constante ; puissance morale qui ne
peut être acquise que par le désir du bien. Ce
désir eut une prière I

L'homme, lorsque son âme souffrante se
courbe sous la douleur, sent en lui des aspira-
tions vers l'inconnu, et les demandes de secours,
les appels qu'il jette à l'espace, sans but précis,
souvent, peuvent être appelés : prière, prière in-
consciente pour le sceptique, puisque ne vou-
lant pas reconnaître la puissance divine, l'appel
n'a pas d'objectif; mais vous, croyants, vous
spirites convaincus, vous savez qu'en cette im-
mensité,où nous sommestous appelés à revivre, à
reprendre notre forme première, vous devez de-
mander appui et soutien à ceux qui vous y ont
précédés. Dans ces appels, votre coeur, avec
crainte et respect, implore ce Père, ce Dieu qui
vous a créés, car, vous le savez, la prière, seule,
peut soutenir votre vertu chancelante; la prière,
seule, peut vous donner la force de supporter
les épreuves imposées dans ce passage terrestre;
seule enfin, la prière, dans une irradiation puis-

sante, vous élève, vous inspire et vous coud
au bien. Dès l'aube, votre esprit, comme le j0

revit et se porte sur les beautés de la créai!
et, à ce moment, l'âme qui, parla prière,s'él'
vers l'infini, éprouve un renouveau de pen
qui, dans les appréciations diverses de Pex

tence, la porte vers le but précis qui lui est
signé. La prière conserve à l'enfance

ce
innocence où vous sentez encore la pur
reflet du repos que l'âme a pris dans l'espa
Pour l'adolescent, elle est la digue préserver
de la fougue qui vient en lui comme un 11

puissant; sève génératrice si elle est guidée.pe
certaine s'il y a défaillance, mais rachat si e

peut et sait se retremper dans la prière.
Puis, à l'âge où, dans la plénitude de sa for

et de ses facultés, l'homme sent en lui l'éner
qui souvent doit le conduire aux grand
choses, le recueillement qui assure sa pensée,
cri de la conscience qui dirige ses actions, n'e

ce pas encore la prière?
Et du faible, soutien puissant, la prière n'es

elle pas la consolation, la lumière qui l'aide

se diriger, comme le prisme du phare indiq

au naufragé le rivage sauveur ?

Dans le danger, par ces deux mots prononc
avec foi : mon Dieu ! l'homme envoie au Cré

teur toute prière. Ce cri, cet appel au Tou

Puissant, n'est-il pas, par le souvenir, l'instin

du secours qu'il espère recevoir ?

Le marin, livré aux dangers, éloigné de to

secours au milieu des éléments déchaînés, da

sa foi profonde, forme un voeu : prière ! dont

sincérité monte radieuse vers celui qui peut

sauver.
Et quand sur la terre gronde l'orage, gran

et petits tremblent en pensant à leur impui

sance, et sous cette voix puissante qui se répe

cute aux profondeurs delà terre, ils prient, e

confiants, disent ces mots : Dieu! préserve-no
de tout danger! —Abandon complet, dans

prière à celui qui peut tout par sa volonté.
Quand arrive l'âge où, chez vous, la forcedi

paraît, où les années pèsent lourdement, o

l'âme assombrie par les peines, par la faibles

qui l'assaille, se sent incapable de réagir, qua»

l'être enfin sent l'inaction peser sur lui, la prier

source rafraîchissante, vient calmer et fortifie

les dernières heures qu'il doit passer sur

terre.
A tout âge, lorsque les épreuves vom- «n

tourent, lorsque le corps souffre, et surtoi

quand le coeur, meurtri, ne laisse plus la pertf

se reposer, heureuse, sur ce qui, sur la te"
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rme et console, à la prière, à la prière seule,

e, le coeur, la pensée demandent le calme

ils ne connaissent plus.
uis quand l'incarné,dans la plénitude de ses

es, inspiré par le désir du grand et du beau,

rtc ses aspirations sur tout ce qui l'entoure,

it le bien, il se rend utile, il aide les malheu-

x, et, prièrecéleste, puissance de la pensée,

s ses actions, il est aidé par le fluide puissant
,de l'au-delà, s'unit à lui, chaîne constante
nvisible de l'incarné avec les désincarnés,

our moi, prière !

e
dirai donc à tous ceux que la bonté

pire, à ceux qui, dans ce siècle où la pensée

uiète cherche sans précision, sentent le be-

n d'une foi profonde et régénératrice: — Dès

erceau enseignez la prière à l'enfant I Tout

,
même dans l'égarement des passions, con-

ve le souvenir de l'impression reçue au début
la vie et retrouve, au soir de l'existence par-
rue, comme consolation, le charme encore
sent des années bénies où l'enfant, s'initiant
vie, respire sans crainte, vit sans inquiétude,

nonçant dans les bras de la mère ce nom si

nd et si doux: Dieu! qu'elle lui fait mur-
rer.
uisant dans ce pieux souvenir une force et
conviction, il redira a^ee confiance, dans le

nier adieu à la terre, la prière apprise dans le
mier sourire.

JÉRÔME
(Guide spirituel du groupe de Tours).

a prière comporte deux principales défini- I

s:
'C'est un acte d'adoration adressé à Dieu
r le louer, le bénir et le remercier du bien
•la mis sur la terre, à côté des maux et des

gen, contre lesquels l'homme lutte sans
se.

'C'est la supplication adressée au maître de
re destinée de nous accorder telles ou telles
eurs, tels ou tels bienfaits que nous jugeons
isptiisables à notre bonheur,
'est entendu que nous ne pouvons envisager
fiète comme les catholiques, mais que nous
rch>ns comment les spirites peuvent Ten-
dre,

11" prière est la louange de la divinité, clic
°*c >me aberration orgueilleuse de nos idées :

tu étant infini, parfait et tout-puissant, ne
•eue sensible à de flatteuses congratulations.
s louanges définissant des qualités résultant
notre état physiologique, nous devrons nous

égarer en prêtantau souverain créateur des attri-
butions humaines.

La prière qui a pour but de réclamer un don
quelconque de Dieu l'abaisse à notre niveau.
Une prière modifiant la destinée humaine serait
la négation de la justice et de la sagesse
divines. La justice mal rendue peut seule faire
concevoir les privilèges de l'atténuation de la
peine.

Mais si la prière s'adresse aux êtres décédés,
aux esprits nous entourant, elle devient un
échange de pensées, une manifestation sympa-
thique.

Elle est l'effluve du souvenir, l'entraînement
d'un esprit vers un autre esprit. En ce cas la
prière peut être utile, puisqu'elle relie deuxêtres,
et augmente la force d'une volonté par l'union
d'une autre volonté.

Les mots employés ne peuvent avoir aucune
valeur spéciale ; l'état de l'âme qui envoie aux
chers regrettés des pensées affectueuseset le désir
d'apaiser les souffrances de certains esprits est
seul efficace.

Lorsque nous avons interrogé les esprits sur
ce qu'ils entendaient par la prière, ils ont inva-
riablement répondu qu'ils souhaitaient un sou-
venir et des bonnes pensées.

La prière est souvent une consolation pour
ceux qui s'y adonnent ; ils espèrent eu priant ;
et que cet espoir soit un leurre ou un simple
palliatif aux misères humaines, il ne peut nuire
à personne.

Les esprits nous ont toujours assuré qu'un
hienfait, une victoire remportée sur nous-même,
et qu'enfin l'amélioration de notre être moral
sont supérieurs à toutes les prières, puisque la
progression de notre esprit, l'épuration de notre
âme nous conduisent vers les esprits élevés qui
eux-mêmes s'acheminent vers cette grandeur
suprême que les hommes nomment Dieu.

PAUL GRENDEL.

Réflexions sur la prière
Le caractère de notre épreuve en cours est

déterminé par la manière dont nous avons agi
dans nos épreuves passées, et je ne crois pas
que la prière la plus fervente puisse le modifier
en quoi que ce soit. Je ne crois pas davantage
que la prière puisse déterminer une action di-
vine particulière ayant pour objet soit de nous
procurer des avantages matériels, soit même
de détermineren nous un progrès moral ou intel-

Ilectuel. Nous ne pouvons avoir en toutes choses
que ce que nous acquérons par nos propres
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efforts, avec beaucoup de temps et de peines.
Cependant j'attribue à la prière beaucoup

d'efficacité et de puissance, et voici comment je
m'explique son action.

Nous vivons dans un milieu divin, qui est un
réservoir inépuisablede toutes forces, morales,
intellectuelles et matérielles. Toutes ces forces
sont à notre disposition, — comme à la disposi-
tion de tous les êtres qui y évoluent, — mais
seulement dans la mesure compatible avec le
degré d'avancement de chacun sur l'échelle des
êtres. Pour y puiser, il faut savoir, il faut pou-
voir, il faut surtout avoir le bien en vue. Je crois
que par la prière faite en vue du bien avec fer-
veur et confiance,nous pouvons aspirer dans ce
milieu divin une force qui nous permet de lutter
avec plusde succès,et dans tous les cas avec plus
de couragecontreles tribulationset les difficultés
de la vie, Par là notre épreuve est adoucie dans
une certaine mesure,sans qu'il soit besoin pour
cela d'un acte spécial de la volonté divine. C'est
le simple accomplissement d'une loi de la nature.

La même prière faite pour autrui a,je le pense,
de l'efficacité en étant pour lui un stimulantqui
relève à son insu son énergie, si ses dispositions
morales le permettent.

C'est mon expérience personnellejquim'a don-
né ces idées sur la prière. Plus d'une fois il
m'est arrivéde sentir qu'une influence invisible
peu bienveillante agissait sur moi, et toujours
j'ai pu m'en délivrer promptement par un sim-
ple appel au secours divin, sans que Dieu, bien
certainement, ait eu à faire un acte particulier
de volonté. Je puisais dans le réservoirdiyjn par-
ce que je me trouvais alors dans la disposition
moralenécessaire pour pouvoir le faire. Ces in-
fluencesoccultes, contre lesquelles il faut lutter,
ont certainement sur nos épreuves une influence
qui n'est pas négligeable.

Dans l'ordre matériel également j'ai pu con-
stater bien des fois que par un sentiment com-
plexe de défiance de ses propres forces en face
d'un effort notable à accomplir, et en même
temps de désir et d'espoir de surmonter néan-
moins la difficulté, on pouvait dépasser nota-
blement la mesure habituelle de ses forces, et
accomplir un travail double sans plus de
fatigue qu'un travail moitié moindre. J'ai pensé
que je puisais ce supplémentde forces dans le
milieu ambiant, milieu divin, grâce à une dispo-
sition d'esprit équivalente à une prière.

Telles sont les conclusions tirées par 'moi
d'observations faites sur moi-même.

A. CARON

à Châteauneuf,par Fraissans(Jura).

S janvier i8g6. Communication ob

nue à la SociétéSpirite Lyonnaise, cou
Charlemagne, 14, Lyon.

Vous vous dites : Si Dieu est juste, s'il a d

lois empreintes de la plusgrande sagesse, à qu
bon prier ? Il ne peut faire de faveur.

Non, sans doute, il ne peut ni ne veut faj

de faveur, mais voici commentnouscompreno
l'efficacité de la prière. Celui qui prie, s'il

fait véritablement, si sa pensée est assez fo

pour établir un courant fluidique entre Dieu
lui, n'obtient pas une faveur; il a su trouver
source des bons fluides qui peuvent appor
dans sa situation les modifications qu'il dési

On pourrait presque dire que ce n'est pas Di

qui accorde, mais que c'est l'homme qui pre
le bien où il est.

Le bien, les bons effluves divins capables
guérlr,capablesde créer un milieu plus favo

ble au développement moral des êtres 1 maisc
existe ; si les nommes ne le possèdent pas, c'

parce qu'ils ne le recherchent pas, c'est pa
qu'ils sont occupés de beaucoup d'autres cho

qui ne facilitent pas 'l'échange des fluides bi

faisants ; mais s'ils le veulent, s'ils demande
s'ils attirent, ils reçoivent, et ce n'est point

une faveur, c'est le résultatobtenu par un trav

par un moyen intelligent ; tout comme c'est

un moyen intelligent, et pourtantbien sim

qu'on se procure de l'air et du soleil enouvr
sa fenêtre. Si vous vous calfeutrez, si vous v

emprisonnez dans une demeure obscure, v

êtes privés d'air et de lumière, mais ce n'est

parce qu'il n'existe ni air, ni soleil, c'est pa

que vous vous enfermez. Ouvrez grandes

portes et les fenêtres, et ce ne sera pas un mir

si vous voyez dans votre demeure les rayons
mineux et si vous respirez l'air vivifiant.

Il en est tout à fait de même de la prié

c'est une porte que vous ouvrez pour recev

ce que vous désirez, ce que votre pensée va à
cher près de Dieu et des esprits supérieurs.

Aussi vous comprenez bien ce que doit eu

prière pour être efficace : ce ne doit pas

une formule, mais plutôt une volonté, uiar
réitéré.

Appliquez-vous donc à savoir ce que v

voulez, à le vouloir bien, et croyez qu~ *"

demande ne sera pas sans réponse.

Neuville, 9 mas '

Monsieur Laurent de Faget,
En réponse à votre invitation aux lec'cu"
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rogrès Spirite de vouloir bien vous commu-
jquerleur manière de voir sur l'efficacité de la
rière, je me fais un devoir et un plaisir à la fois

e soumettre à votre appréciation, ainsi qu'à
elle de vos lecteurs si vous le jugez à propos,
s faits suivants demandés et obtenus au moyen
e la prière seule.
Voici les faits : J'avais quinze ans, j'habitais
illau (Aveyron). Etranger dans cette ville et

oin de tous mes parents, étant tombé malade,
efus admis à l'hospice de cette localité, où je
estai environ trois semaines pour me rétablir.
e service de cet établissementétait fait par des
ceurs. Sur ma demande lorsque je fus mieux,
lies me prêtèrent un livre ayant pour titre : « La
ie desSaints.» Dans ce livre, je lus que le Maître
u monde avait accordé des preuves de son
xisience à de grands pécheursdont le nom m'é--

chappeaujourd'hui, preuves qui eurent pour ré-
sultat de transformer la conduite de ces pécheurs
et d'en faire des saints, qui furent canonisésdans
la suite par l'Eglise catholique, apostolique et
romaine.

Dans ma jeune tête se heurtèrent alors les
idées spiritualistes contenues dans ce livre et
les opinions contraires de mon père, qui ne
croyaità rien qu'à la matière et au néant après
la mort.

Jetais perplexe. Alors je priai sincèrement
Dieu de me sortir d'embarras en faisant cesser
mon doute, et m'adressant directement à lui
jepriai ainsi : — O Dieu I si tuexistesréellement,
pourquoi ne me le ferais-tu pas savoir! Je ne de-
mande qu'à être fixé sur ton existence, afin de
conformer ma vie, avec connaissancede cause,
aux lois de la morale et de la fraternité* et puis-
que tu as bien voulu donner cette preuve à de
grands pécheurs, j'espère, et je te prie de me
donnera moi, chétif enfant, une preuve pareille.

Ayant cherché un instant dans ma tête un fait
difficile à obtenir, mais cependant possible sans
miracle, je me dis : sachant que mon père est un
sceptique endurci à l'égard de la Divinité, je vais
lui écrire une lettré pour lui donner de mes
nouvelles. Dans dette lettre, il est évident que
l'éviterai avec soin de faire la moindre allusion
4 l'Etre suprême; et si, malgré cela, mon père
Ne parlede Dieu dans sa réponse, de quelque
manière que ce soit, je me tiendrai pour satisfait.

V otis pouvez penserquelle fut ma stupéfaction
'la lecture de la réponsede l'auteurde mes jours,
lui, contre son habitude, avait fait un Post-
Set iptumexprès pour me développer une pensée
sur Dieu et l'immortalité de l'âme. J'étais aba-

sourdi et ravi en même temps. Je remerciai du
fond du coeur le Père célested'avoir bien voulu
me donnercettepreuve évidente de son existence.

J'ai encoreune preuvedel'efficacitédela prière,
d'un tout autre genre, à vous soumettre. Pendant
très longtemps, le soir, aussitôtaprès m'être mis
au lit, en fermant les yeux pour chercher le
sommeil,il m'apparaissaitune quantitéde figures
diaboliques effrayantes, horribles, menaçantes,
qui ne laissaientpasde me troubleraffreusement,
bien que je les prisse alors pour des créations
subjectives de mon imagination effrayée ; j'avais
beau fuir cette vision, tourner la tête à l'opposé
de ces fantastiques apparitions, je les voyais
toujoursen face de moi,persistantes,grimaçantes,
horribles. Je les vis comme cela presque tous
les soirs jusqu'à l'époque de mon initiation au
spiritisme, il y a unequinzained'années. Depuis
lors, ayant compris que j'étaisen butte aux tra-
casseries de mauvais esprits, j'ai prié les bons
demedébarrasserdes mauvais, j'ai fait la morale
à ces derniers et j'ai prié sincèrement pour eux ;
depuis, j'en al été complètementdébarrassé,non
pas seulement pour une ou deux fois, mais abso-
lument pour toujours. Je ne revois plus ces
hideuses faces de damnés aux horribles contor-
sions, ce qui ne m'empêchepas deprier quelque-
fois pour ces esprits en retard, nos frères quand
même. Il fautqu'ilss'amendent,qu'ilsdeviennent
bons, qu'ils progresser»*;l'espoir doit les guider.
Dieu leur tient compte des moindres bons
mouvements, et la prière que nous faisons pour
eux est le baume qui guérit des mauvaises pen-
sées et fait éclore les bonnes qui poussent aux
belles actions pour l'avancement de l'être.

Je conclus de ces faits que la prière est très
utile,maisqu'il faut la faire sincèrement,sérieuse-
ment et à bonescient, pour qu'elle soit exaucée.

URBAIN GINESTET.
Peintre-Photographe à Neuville (Rhône)

[d4 suivre.)

PROBLÈMES D'AU-DELA

J'éprouve assurément une certaine honte à

l'avouer, mais je suis obligé de constater que
je ne suis point allé chez la « prophétessc » de la

rue Paradis, afin de savoir comment j'avais le

nez fait, si la politique de M. Crispi était pro-
fitable à l'Italie, ou bien quand M. Francis
Charmes serait ministre. J'en suis d'autant
plus confus, qu'on a vu venir chez elle des
membres de l'Académie française, comme M.
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Claretie, qui, au dire de son compagnon, en est
sorti « l'air contrit » — de quel déni de justice
envers les jeunes la voyante l'avait-elle accusé ?

— et que des professeurs de philosophie comme
le père Bulliot, des diplomates comme M.
Moutran, des évêques comme Mgr Méric,
des médecins comme MM. Tison, médecin en
chef de l'hôpital Saint-Joseph; le docteur Da-
riex, directeurdes QAnnalespsychiques; le doc-
teur Bataille, le docteur Dumontpallier, membre
de l'Académie de médecine ; le docteur Papus,
le docteurEncausse, etc., ont conversé avec elle,
afin d'essayer d'arracher son secret au sphynx de
la rue Paradis.

Mais il faut bien ajouter que la plupart de ces
personnages se sont montrés plutôt froids à
l'égard de Mlle Couesdon, et que, d'une façon
générale, elle n'a pas eu une bonne presse. On
lui a reproché le vague de ses prédictions, le
manque de clarté de ses réponses, et tandis
que les uns la traitaient d'aliénée, d'hystérique,
ou de névrosée, d'autres mettaient en doute sa
bonne foi, et le docteur Dumontpallier n'hé-
sitait pas à la qualifier de farceuse.

Ce dernier a, d'ailleurs, très nettement motivé
son opinion, et après avoir expliqué que Mlle
Couesdon ne devait pas être atteinte d'hystérie,
parce qu'elle n'avait pas de rétrécissement du
rayon visuel et qu'elle était sensible aux pi-
qûres d'épingle, il a ajouté qu'il ne pouvait pas
croire à sa sincérité, parce que lui ayant de-
mandé, à l'état naturel, à quelle époque auraient
lieu les cataclysmes prédits par l'Ange Gabriel,
elle lui avait répondu: « L'Ange ne me l'a pas
dit. »

Or, les personnessujettes au sommeil nerveux
oublient, lorsqu'elles reviennent à l'état premier
ou normal, ce qu'elles ont dit quand elles étaient
à l'état « second ». La jeune fille devait donc
avoir tout oublié quand l'éminent spécialiste
l'a interrogée, et la façon dont elle a répondu
indique qu'elle ne saurait être prise au sé-
rieux.

Par contre, le docteur Papus, qui est un grand
occultiste devant l'Eternel, déclare qu'il a eu
l'occasiond'étudier Mlle Couesdon il y a un
mois, avant tout le bruit qui s'est fait depuis au-
tour d'elle.et il est intimement persuadé « qu'il
y a là quelque chose de réel, qui soulève une
fois de plus le problème du rapport entre le
monde visible et le monde invisible ». Il croit
à cette réalité parce qu'il peut citer des faits, in-
connus des visiteurs, qui ont été annoncés par
la jeune fille et qui sont effectivement arrivés.

11 était entré avec des idées de scepticisme très
arrêtées, et, après une étude sérieuse,il est corn.
plètementrevenu de cette opinion.

Il serait puéril, assurément, de prétendre nier
les phénomènes si curieux de la suggestion

et
de l'hypnotisme, et le professeur Charcot, le

docteur Luys, M. Bernheim, etc., nous ont fait
assister à des faits beaucoup plus étonnants que

ceux dont les visiteurs de Mlle Couesdon ont pu
être témoins. Si l'on objecte qu'à la différence
des sujets sur lesquels les médecins de la Saipé-
trière ou de l'école de Nancy ont réalisé leurs
expériences, la voyante de la rue Paradis n'est

pas endormie préalablement, et que l'état de

somnambulisme dans lequel on la prétend plon-
gée n'est pas démontré,puisqu'elle passe de l'état
normal à « l'état prophétique» sans manifester
aucune des phases du sommeil nerveux.on peut
répondre qu'il en est de même des liseurs
de pensée, dont quelques-uns, comme Gumbcr-
land, ont littéralement stupéfié parla puissance
de leur divination ceux qui les interrogeaient.
La transmission de la pensée n'est pas un phé-
nomène moins troublant, et l'extériorisation de

la sensibilité, qui a fourni à M. de Rochas le

sujet d'expériences extraordinaires,nous montre
une fois déplus combien nous sommesignorants
du monde invisible qui nous entoure.

Précisément ce même M. de Rochas, dont la

science et la sincérité ne sauraient être mises en

doute, s'est livré récemment à des étudesmagné-
tiques dont les résultats laissent derrière eux
tout ce qui a été fait jusqu'ici. Si la personne
qui lui a servi de sujet n'a pas, par un effort
d'imagination produit pendant le sommeil hyp-
notique, inventé de toutes pièces les révélations
qu'il nous transmet, nous aurions sur l'au-delà,
sur l'avenir de l'être humain de l'autre côté du

tombeau, des détails dont la précision nous
avait jusqu'ici fait défaut.

Donc, le sujet soumis à M. de Rochas, et qui

est une femme d'environ quarante-cinq ans,
voit, quand il est livré au sommeil hypnotique,
une enveloppe fluidique se formerautourde lui,

suivant à quelques centimètres de distance

toutes les sinuosités de son corps ; cette enve-
loppe se condense et s'élève dans l'espace ;

il

semble alors à Mme X... qu'elle se dédouble,
qu'elle va hors d'elle, et ce corps fluidique se

trouve au milieu d'êtres semblables. Mais
v

cci

n'est rien, et voici où l'inouï commence.
Un jour, au cours de ces expériences, Mme

X... tombe en état de syncope, M. de Rochas
s'efforce immédiatement de la réveiller ; au bout
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d'une ou deux minutes, le corps commence à

remuer, et il entend d'étranges paroles, pronon-
cées d'une voix brusque qui ne ressemble point
à celle qu'a ordinairement le sujet. On lui re-
proche dç n'avoirpas su retenir Mme X... dont
la curiosité lui est cependant connue, et la voix
ajoute : « Si je n'avais pas été là, elle était per-
due pour vous comme pour moi. » L'expéri-
mentateur interroge la voix, demande à qui il a
affaire. On lui répond qu'on est Z..., un ami
d'enfance de Mme X, qui l'avait reconnu un
jour— et nommé — parmi lescorps fluidiquesau
milieu desquclselle se trouvait.

M. de Rochas poursuitsesquestions, demande
où est Mme X... On lui apprend qu'elle a voulu
« pénétrer dans Mars en traversant la couche
électrique » et qu'on a réussi à l'arrêteretla rame-
ner. On ajoute « qu'on a déposé son esprit dans
le véhicule qui sert à Z... pour venir dans l'at-
mosphère de la terre et qu'on a pris son corps
astral pour pénétrer dans son corps charnel et
pouvoir communiquer avec l'interrogateur.

Ce dernier ne s'arrête pas en si beau chemin,
et c'est bien le moins qu'ayant sous la main un
habitantde l'espace, il lui demande quelques
renseignements sur la topographie de l'infini.
Z... lui apprend alors qu'après avoir été corps
astral et esprit, à l'intérieur de la couche élec-
trique de la terre, il a perdu connaissanceet que
depuis quelques semaines il s'est réveillé dans
un autre monde avec un corps nouveau et au
milieu d'êtres comme lui.

Z... qui a dû, pour arriver à ce inonde in-

connu, situé en dehors du système solaire, tra-
verser quatre zones différentes, a maintenant,
commeceux qui l'entourent, un corps nébuleux,
dépourvu de jambes, qui lui permet de s'élever
dans l'espace. Lorsque lui ou ses pareils veulent
quitter l'astre qu'ils habitent pour aller dans
d'autres, ils ont à leur disposition des êtres in-
férieurs, ayant la forme de cloches diaphanes,
dans lesquels ils entrent et qui les transportent
en les isolant des couches électriques qu'il doi-
vent traverser. Enfin, Z... donne ce détail géné-
ral que les êtres ont une série d'enveloppes qui
sont de moins en moins matérielles et qu'ils
quittent à mesure qu'ils s'éièvent dans la voie
de la transformation. Il en est pour son compte
à sa quatrième enveloppe.

Je n'ai fait que résumer avec la brièveté la
plus sèche les révélations de l'esprit, et je suis
obligé de passer sous silence les confidences
qu'il a'faites à M. de Rochas relativement à ses
souvenirs, ses sensations, à son existence dans

l'atmosphère de la terre. L'impression qu'on
ressent en lisant ces pagesde stupeurest celle que
vous causeraient des voyages de Gulliver écrits
par un occultiste, et on est obligé de se prendre
le crâneà deux mains pour s'assurer qu'il est
toujours à sa place, de se pincer jusqu'au sang
pour être certain qu'on est véritablement éveillé.
Nous voilà loin des banales confidences de
l'Ange Gabriel sur la future guerre et la pro-
chaine Commune, récitées en vers libres avec
assonnanceset coupes décadentes.

Sans aucun doute le nom de M. de Rochas
écarte toute idée de mystification. Mais nous ne
savons encore que fort peu de chose concernant
l'auto-suggestion et les phénomènesqui se pro-
duisent pendant le sommeil magnétique. Si
l'homme endormi du sommeil normal peut se
livrer aux rêves les plus extravagants, on ne
voit pas pourquoi il n'en serait pas de même

pour le dormeurhypnotiquequi est un malade.
En tout cas, ce sont là d'attirants et troublants
problèmes, et l'on conçoit qu'ils passionnent
ceux qui, à l'exemplede M. de Rochas, y ont
consacré leur vie.

Léon MILLOT.
(La « Dépêche », de Toulouse, 6 avril 1896.)

La Justice Immanente

Depuis que Gambetta, du haut de la tribune
française, a parlé de la justice immanente des
choses, beaucoupde gens, pour donner plus de
poids à leurs paroles, emploient cetteexpression
dans le langage courant et familier.

Combien, cependant, n'en comprennent pas
la véritable signification ?

Que veut donc dire cela : « la justice imma-
nente des choses », et que font là ces deux der-
niersmots ?

ImmanentI — qui reste, qui demeure, dit le
dictionnaire.

En effet, cette justice demeure, car elle est
éternelle.

Ne semble-t-il pas, en s'exprimant ainsi,
qu'on veut dire que les choses et les événements
arrivent en leur temps comme mus par un
rouage, et pour ainsi dire d'une manière auto-
matique ? Bientôt, peut-être,des érudits, experts
en cette matière, pourront prédireet calculer les
manifestations de cette justice, de.même qu'on
calcule les moments d'inertie d'un pont métalli-
que et la résistance des matériaux I
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A quelles forces ou lois mécaniques obéissent
donc les événements qu'amène cette justice mal
définie et que la prévision humainecroitpouvoir
annoncer à l'avance ?

Car enfin, pour qu'il en soit ainsi, il faut
bien qu'il y ait des forces occultes qui se révèlent
à des moment donnés. Les positivistes, s'ils
voulaient les constater, pourraient peut-être les
définir, mais il est possibleaussi que leurs dé-
finitions ne satisferaient pas complètement les
spirites habitués à asseoir plus haut la base de
leurs croyances.

Si, d'après les errements du passé, ceux-ci
peuvent conjecturer les événements futurs, ils
ne tombentpas pour cela dans le fanatisme mu-
sulman ni catholique, qui prétend que tout ce
qui arrive était écrit à l'avance, ou bien que
cela rentraitdans les desseins de Dieu.

Nous savons, nous, que notre avenir dépend
de nos actions passées, et que ce qui s'accomplit
dans le monde peut faire augurer les événements
futurs.

C'est nou; qui faisons notre destinée.
Or, comme nous pouvons remarquer que la

justice Immanente se manifestequand elle veut
et pour des raisons qui ne nous échappent pas
toujours,nous pouvons affirmer qu'elle est in-
telligente et qu'elle n'est jamaisarbitraire.

L'Intelligence suprême peut.seule l'exercer,
car rien au monde n'est assez puissant pour l'en
empêcher ; cette justice ne peut donc qu'éma-
ner de Dieu ou des Esprits qui sont les instru-
ments dont il se sert.

Pour constater la justice immanente, il faut
observer longtemps le cours des choses, et être
assez perspicace pour les pressentir. Cette jus-
tice exerce son influence sur les gens, les fa-
milles, les peuples, sur l'humanité entière.

Rien ne lui échappe, rien n'est impuni, toute
mauvaise action, tout forfait, tout crime, tout
enfin est châtié un jour ou l'autre, et cela direc-
tement,en rapport du degré de l'offense et du re-
pentir qu'on en éprouve. Souvent elle est lente,
parfois elle est prompte : une catastrophe arrive,
une tuile tombe, un mur s'écroule, un fleuve
déborde ; quoi qu'il arrive enfin, l'on gémit,l'on
souffre, l'on maudit le Destin, mais c'est la Jus-
tice de Dieu qui passe ; l'on ne comprend pas
pourquoi cela arrive ainsi, et, du reste, peu de
personnes songent à le deviner.

L'on pourra expliquer le côté matériel de l'ac-
cident, mais,pour la cause occulte,l'on n'y pense
même pas.

Et pourtant, bien que cela ne fut pas écrit à

l'avance, regardons dans le passé et comprenons
que notre façon d'agir a amené la catastrophe.

Tâchons d'être clairs: Dieu veut que le monde
progresse pour marcher jvers l'unité et l'amour
universel, et il nous avertit pour activer la
marche du progrès ; mais les hommes, très im-
parfaits, ignorent ou dédaignent ces avertisse-
ments et ne se rendent pas à l'évidence.

La justice immanente s'impose, mais ne se
démontrepas comme un théorème ; la raison
éclairée, instruite par l'expérience, peut ce-
pendant la prévoir en commentant les événe-
ments passés.

En effet, si tout doit marchervers le bien, si le
progrès est 'vraiment le but de la vie, la saine
raison doit admettre, et même désirer que la
vertu triomphe et que le vice soit puni, comme
dans les mélodrames ; or, comment cela pour-
rait-il se faire si une puissance souveraine éter-
nelle et suprêmement intelligente n'avertissait
pas les êtres imparfaits que nous sommes
lorsque nous manquons à la mission qui nous
est dévolue, qui est de progresser pour devenir
meilleurs.

Messieurs les sceptiques, vous pouvez être
savants, et vous conviendrezbien de ceci ; do-
minés par les attirances de la matière, nous
sommes, avons-nous dit, très imparfaits,et nous
nous complaisons trop souvent dans notre état
d'infériorité ; il est donc logique, et même dési-
rable qu'une puissance souveraine,s'adressant à

notre entendement, nous avertisse que nous
faisons mal, et au besoinnous force à modifier
notre conduite ou notre manière de voir.

Cela nous fait souffrir, sans doute, mais, sans
la souffrance, n'est-il pas admissible que nous
resterions trop longtemps dans le Statu quo ?

Les cataclysmes,les catastrophes, avons-nouB
dit, sont amenés par la justice immanente ;mais
voulons-nous éviter ces désagréments,marchons
dans le droit chemin, et, pour cela, l'amour de
Dieu et du prochain est le meilleur guide.

Essayez, et vous verrez.
Et puis, il y a aussi ce que nous ne nous rappe-

lons pas présentement. Vous savez bien qu<
les spirites admettent la pluralité des existence
de l'âme ; or, savons-nous ce que nous avon.
fait jadis, et si nous n'expions pas à présent
nos fredaines d'autrefois?

Nous avons des expiations à subir et de
épreuves à supporter.

.

L'Idéal n'est pas dans ce monde, et quelqt"
regret que nous puissions en éprouver," il faui
le chercher plus haut.
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Du reste, nous ne perdrons rien pour at-
tendre.

Cela est certain, et il est bon que nous en
soyons convaincus.

Non pas qu'il faille faire fi des biens de ce
monde, puisqu'ils nous sont utiles ; mais il ne
faut pas les aimer, et c'est là un grand point.

L'histoire nous offre de nombreux exemples
des manifestations de la Justice immanente,
l'on pourrait en citer beaucoup, et des plus
récents, mais l'on ne saurait toucher à l'his-
toire contemporaine sans éveiller d'ardentes
récriminations ; il est, du reste difficile de con-
vaincre ceux que les passions politiques aveu-
glent.

Cependant, nous pouvons, entre autres, exa-
miner un fait qui n'attirera sur nous,
sans doute, les foudres d'aucun pouvoir éta-
bli.

Parlons des Valois.
Henri II, — pour ne pas remonter plus haut,

— mari de Catherine de Médicis, avait quatre
fils, et c'était une belle lignée pour une dy-
nastie ; ne semblait-il pas que cette race pouvait
s'éterniser ?

En ces temps-là, la Réforme naquit, et les
Valois la persécutèrent cruellement, comme on
sait.

Or, la Réforme était un progrès dans l'éman-
cipation hnmaine.

Qu'arriva-t-il ?

Il arriva que cette belle lignée de princes
se fondit comme beurre, et qu'ils disparurent
tous sans laisser d'héritiers ; ils finirent misé-
rablement.

N'est-ce pas une manifestation de la Justice
immanente, cela ? — Aveugle qui ne le verrait
pas 1

Nous ne parlerons pas des suites de cette
persécution stupide, mais nous pourrionsmon-
trer combien elle a profité aux autres peuples
et a été funeste à la France.

Toutefois, tout, en ce monde, n'a pas une so-
lution aussi catégorique.

Il appert donc que les exemples nombreux
et incessants dont nous sommes témoins ne
sont que des avertissements;mais nous savons,
en outre, que les récompenses et les châtiments
sont aussi distribués dans la vie spirituelle,
qui est la vie à venir, ainsi, du reste, que dans
les autres incarnations.

Dieu, dans les manifestationsde sa Justice, a
des voies et des moyens que nous ne con-
naissonspas, et qui sont hors de nos prévisions;

car l'éternité lui appartient; il nous parle ainsi
par sa Justice et c'est à nous à le comprendre.

Donc, Tégoïsme, l'orgueil, l'injustice, l'hi-
pocrisie, la cruauté,la rébellion à la loi du pro-
grès, tout ce qui est mauvais et pernicieux,
tout ce qui est bon et bienfaisant aussi, à plus
forte raison, reçoit la récompense qui lui est
due.

Si l'on se pénétrait bien de cette vérité, si
l'on ne recherchait pas exclusivement les satis-
factions matérielles, l'on ne ferait jamais le mal
et le monde serait heureux.

Comment arriver à cette perfection relative
que nous préconisons ?

En progressant moralement et intellectuel-
lement.

En résumé, observez si vous en avez la vo-
lonté, pendant longtemps, et votre expérience,
aussi bien qu'une science exacte, vous montrera
que la Justice immanente se manifeste inces-
samment et qu'elle vient de Dieu.

A. M. VEHRIEUX.

Echos et Nouvelle©

Le guérisseurSchlatter.— Les journauxamé-
ricains parlent, depuis plusieurs années, des
innombrables et merveilleusesguérisonsopérées
par Schlatter, simple ouvrier, né en Alsace en
i855, et qui, venu un jour en Amérique, y fit

toutes sortes de métiers avant de connaître sa
fsculte extraordinaire. Un beau jour, il s'en alla
la tête découverte, les pieds nus, et se mit à par-
courir les vastes Etats Américains, guérissant
les malades et prêchant l'amour de Dieu et la
paix des âmes. On le met en prison, puis il va
au Texas, on l'enfermedans une maisonde fous :
il en sort plus imposant que jamais et va en
Californie ; il est à San-Franciscoen décembre
1894, puis visite les tribus indiennes, et, en
août 1895, arrive au Nouveau-Mexique,et se
fixe à Denver. Tous les jours, on lui envoyait, là,
des milliers de paires de gantsqu'il touchait, puis
renvoyât à destination ; les malades n'avaient
qu'à mettre ces gantspour êtreguéris. Dernière-
ment, il disparut subitement pendant la
nuit, laissant à son hôte ce Simple billet :

« M. Fox. Ma mission est finie et le Père me
rappelle. Je vous salue. Francisque Schlatter.
i3 novembre. » M. Finot a consacré un article
à Schlatter dans la 'Revue des Revues et le
Petit Journal iu 2 mars paraphrase cet article en
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ayatit l'air de traiter toute l'affaire de humbug.
Peut-être tMais les malades ont-ils été guéris
oui ou non? S'il faut en croire leSpirit.Blatter.
le pauvre missionnaire vient d'être condamné
aux fers, en Californie, comme charlatan et
fauteur de troubles !

{La Lumière, d'avril 1896.)

Congrès spiritualiste international

Le conseil de l'Alliance • spiritualiste de
Londres a reçu un nombre considérable de
lettres en réponse à une circulaire adresséepar
son président aux principaux spiritualistes de
l'étranger, sur la question du Congrès inter-
national qu'on a proposé de tenir à Londres.

Sauf de rares exceptions, les réponses ont
été résolument en faveur de la proposition,
mais l'opinion générale est que le Congrès ne
doit pas avoir Heu avant 1897, et d'un centre
influent est venue la très juste remarque que
1898 serait l'époque la mieux appropriée, cette
année marquanteJubilé de l'origine du mou-
vement spiritualiste moderne. Cette manière de
voir a rencontré la complète approbation du
Conseil, qui prendra en conséquence les me-
sures nécessaires pour le succès de sa réali-
sation. Les initiateurs du Congrès espèrent avec
confiance obtenir la coopération cordiale de
leurs amis de toutes les parties du monde.

Avis, présentation de mémoires, etc., propo-
sitions et toutes autres communications peuvent
être adressées au président de l'Alliance Spiri-
tualiste de Londres, 2, Duke-Street, Adelphi
London. W. C.

LES JOIES DU CIEL

Un petit livre peu connu. — L'Esprit et l'Ange
selon Swedenborg. — Génies, Satans et
diables. — Similitude de l'Enfer spirite et de
l'Enfer swedenborgien. — Un épisode dans
le Ciel. — Instruction des Chrétiens par les
Anges. — Préjugés sur les joies célestes. —
Noces mystiques des Anges de Charité et des
Anges de Vérité.

Dans l'oeuvre considérable de Swedenborg, il
est un petit livre fort intéressant où l'on trouve
de curieux détails sur la vie des Esprits quand
ils parviennent au suprême degré de la sagesse
et de la science, c'est-à-dire à l'état angélique.

Cet opuscule a pour titre : Des Joies célestes
et des Noces dans le Ciel.

Est-il nécessairede dire que l'auteur ne parle
point ici de noces matérielles, de mariages
procréateurs, mais d'unions mystiques d'un
ordre tout particulier ? Ces noces célestes four-
niraient à elles seules la matière d'un long ar-
ticle de doctrine; mais c'est un sujet bien ardu
pour une courte causerie. Nous nous bornerons
à quelques explications sommaires quand le
moment sera venu.

Parlons d'abord des personnages du poème,
car on peut bien donner le nom de poème à cette
merveilleuse narration d'un épisode céleste qui
n'eut d'autre témoin, sur la terre, que l'illustre
rêveur suédois.

Rêve ou vision, du reste, cette relation,
commeon va le voir, a une haute portée philo-
sophique.

Les acteurs de cet épisode sont des Esprits et
des Anges, êtres distincts dans la doctrine de
Swedenborg, et dont il faut bien se garder de
confondre les attributions.

L'Esprit est tel que le comprennent les spi-
rites : un désincarné qui arrive dans l'autre
monde, avec son acquis, sa mémoire, ses pas-
sions, ses qualités bonnes ou mauvaises. Mais
là s'arrête la similitude. L'Esprit, après être
resté un certain temps sous, la garde de guides
spéciaux appartenant au mondeangélique, doit
être incorporé dans une société composée d'Es-
prits semblables ou analogues, vers lesquels il
se sent instinctivement attiré. Cette société est
célesteou infernale: céleste, si elle se compose
d'Anges agissant et pensant à l'unisson
pour le bien ; infernale, si elle se compose de
Génies(Diables ou Satans)plus ou moins redou-
tables suivant le degré de leurs vices ou de leur
scélératesse.

En résumé, et pour recourir à une compa-
raison toute terrestre, l'Esprit est un soliste
qu'on exerce à une vie psychique nouvelle, et
qui devient choriste quand il fait partie d'un
choeur d'Anges ou de Génies (Démons).

Quelque troublante que paraisse cette con-
ception du transformisme extra-terrestre, elle
ne détruit en rien l'idée, qui nous est chère, de
l'individualité persistante. Un choriste qui
chante, ici-bas, des paroles rythmées sur des
accords harmoniques qui le contraignent —
comme toute la mise en scène d'ailleurs — ne
perd pas pour cela son librearbitre. S'il n'obéit
qu'au besoin impérieux de gagner sa vie, il est
choriste à la façon des mauvais Génies ; s'il
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chante, au contraire, avec conviction pour l'Art,
pour l'Idéal, pour le succès de l'oeuvre, il est
choriste à la manière des Anges.

Nous autres hommes plus ou moins égoïstes,
séparatistes, divisés dans nos propres familles,
il nous faut un certain effort de la raison
pour comprendre cette loi inéluctable de
la solidaritédes Esprits qui s'impose aux plus
récalcitrants, comme ici-bas l'obligation de
manger et de boire. Dieu force les méchants
mêmes à se grouper pour continuer l'oeuvre de
vie ; à vrai dire, ce ne sont plus des choeurs,
mais des bataillons de discipline, des bagnes ;

ce sont aussi parfois des repaires de brigands, et
ces groupes psychiques constituent vraiment
l'Enfer. Mais, en quelque lieu qu'il se trouve,
l'Esprit, s'il s'isole, se sent bientôt dépérir.
Ainsi,l'instinct de conservation pousse les pires
Démons à conjoindre leurs forces et leurs fluides
pour agiter la matière dans le grand Laboratoire
universel, et c'est précisément là leur principal
moyen d'instructionet d'amélioration,de salut.

On croit aussi généralement que la doctrine
de Swedenborg comporte la perpétuité des
peines infernales. C'est une erreur absolue. Ce
philosophe appelle Enfer tous les lieux infé-
rieurs, les régions maudites de l'espace où sont
relégués les coquins et les criminels endurcis.
Mais, si l'Enfer reste éternel parce qu'éter-
nelles se succèdent les créations, l'Esprit
qui s'y précipite, qui s'y réfugie dans ses
vices, dans son idéal, dans son Paradis in-
fâme, n'y reste pas indéfiniment. On peut s'en

assurer en lisant le paragraphe 115 5 de cDieu
Triun et surtout le paragraphe 1164: «Quand
« un Esprit non réformé ou méchant subit des

« punitions, ce qui a lieu en Enfer, il est tenu
« dans ces punitions jusqu'à ce qu'il soit perçu
« que, de lui-même, il ne veut plus les maux
« pour lesquels il estpuni »; etc. (1).

En quoi cette doctrine diffère-t-elle de la
théorie spirite ?

Swedenborg est peu connu en France ; voilà
pourquoi la digressionque nous venons de faire
s'imposait, et nous en sommes venu à parler
de l'Enfer tandis que nous projetions de décrire
les joies célestes. Le contraste des peines et des
récompenses n'en sera que plus frappant.

Un lecteur du Progrès Spirite.
(A suivre.)

(1) Voir encore les parugraplu» 4941,404V, 4!)14, 4917, 5Cf>8des
Représentationset Correspondances,^

NÉCROLOGIE

Notre soeur en croyance, Mme Agullana, de
Bordeaux, nous apprend le décès d'un de nos
frères les plus estimés et aimés,M. Blanckeman,
ancien chef de musique,Chevalierde la Légion
d'honneur.

M. Blanckeman avait demandé à être enterré
civilement.et c'est au milieu des souffrances qui
ont précédéson agonie qu'il a voulu rédiger lui-
même, devant témoins, sa déclaration en ce
sens.

Toutes nos félicitations à Mme Agullana
et à ceux de nos frères qui ont adouci les der-
niers moments de notre ami Blanckeman en
l'entourant de soins aussi intelligents que dé-
voués.

Voici le discours prononcé au cimetière par
M. A. Bladinières, spirite convaincu :

SUR LA TOMBE DE M. BLANCKEMAN
L'ami et le frère dont nous accompagnons la

dépouille mortelle est originaire d'Alsace, la
soeur de cet autre lambeaude patrie française, la
Lorraine, que nous apercevonstous fraternelle-
ment unies dans les poétiques lointains de nos
rêves patriotiques.

Il est fils de soldat, soldat lui-même ayant
porté sur sa poitrine, entre autres témoignages
distinctifs de bravoure, la croix d'honneur, dont
le glorieux éclat efface tous les autres.

Il fut artiste dans Partie plus divin de tous :
celui que les anciens nous représentent comme
capable de dompter chez les êtres les instincts
les plus cruels.

Il fut modeste et bon et se montra toujours
généreux.

En vrai soldat qu'il était, et ceci à son hon-
neur, il ignorait certains dessous de la vie. Ce
manque de sens pratique fait qu'il meurt dans
une situation moins heureuse que celle qui lui
était dévolue ; position qui fut néanmoins
adoucie par la sollicitude fraternelle de ceux et
surtout de celle dont jene voudrais pas ici bles-
ser la modestie.

Il meurt dans sa foi spiritualiste et essentiel-
lement chrétienne, ne voulant pas qu'un prêtre
salarié, quelque respectable d'ailleurs qu'il
puisse être, vienne sur sa tombe murmurer
des prières qui ne sauraient sortir du coeur.

Ayant bien vécu, il meurt sans crainte, sou-
tenu dans sa cruelle agonie par le prochain es-
poir de retrouver dans la grande vie dont celle-ci
n'est que le champ d'épreuve, tous ceux (les dis-
parus) qu'il chérissait d'un amour ardent et si
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passionné ; sa mère surtout, pour laquelle il
professait un véritable culte I

Va ! l'épreuve est maintenant terminée. Pas
n'est besoin que nous t'exhortions à abandonner
cette enveloppe périssable et douloureuse que
nous rendons aujourd'hui à la terre pour servir
à l'éternel rajeunissement de la nature.

Et,pour finir par une prière,puissent tous les
bons esprits que nos coeurs sollicitent, intercé-
der près de la sublime Cause de tout ce qui est,
pour qu'il lui plaise ménager à l'homme de
bonne volonté que fut notre frère, un réveil
heureux dans ce pays du rêve, comme d'aucuns
disent, sans doute parce que ce monde là est
oin delà terre... plus près de Dieu.

UN LIVRE D'AKSAKOF

Ce livre est intitulé : Qânimisme et spiritisme,
il a été traduit de l'édition russe par Berthold
Sandow et publié à la Librairie des sciences
psychiques. C'est un volume de près de 700
pages, dans lequel M. Aksakof s'est proposé de
réfuter les théories du D'Ed. von Hartmann
sur l'Hypothèse desesprits et ses fantômes.

N'ayant pas lu le livre de M. Hartmann, je
ne chercherai pas à juger si la réfutation est
victorieuse ou non, je me contenterai d'exami-
ner les théories de M. Aksakof lui-même et de
signaler les innombrables faits dont son livre est
rempli, ce qui n'est pas un de ses moindres
mérites. Je ne me lasserai jamais de le répéter :
dans une question aussi controversée que le spi-
ritisme, il y a un intérêt de premier ordre à ac-
cumuler le plus grand nombre possible d'expé-
riences et d'observations bien faites et certifiées
par des hommes dignes de foi.

Dans sa préface, l'auteur raconte comment
l'étude des phénomènes l'a amené à douter de
la nécessité de faire intervenir les Esprits pour
les expliquer : a Je crois que tout observateur
sensé, dès qu'il se met à étudier ces phéno-
mènes, est frappé de Ces deux faits incontes-
tables : l'automatisme évident des commu-
nications spiritiques et la fausseté impu-
dente, et tout aussi évidente, de leur contenu ;
les grands noms dontelles sont souvent signées
sont la meilleure preuve que ces messages ne
sont pas ce qu'ils ont la prétention d'être ; de
même pour les phénomènes physiques simples,
il est tout aussi évident qu'ils se produi-
sent sans la moindre participation consciente
du médium, et rien, au premier abord» ne jus-

tifie la supposition d'une intervention des « es-
prits ». Ce n'est que dans la suite, quand cer-
tains phénomènes d'ordre intellectuel nous
obligent à reconnaître une force intelligente
extramédiumnique, qu'on oublie ses premières
impressions et qu'on envisage avec plus d'in-
dulgence la théorie spiritique, en général. >

Plus tard, en effet, surtout après avoir lu le
livre de M. Hartmann, il a classé les phéno-
mènes et lésa divisés en trois catégories :

« i* Personnisme.— Phénomènespsychiques
inconscients, se produisant dans les limites de
la sphère corporelle du médium, ou intra-
mêdiumniques....la table parlante, l'écriture et
la parole inconsciente. Nous avons ici la pre-
mière et la plus simple manifestation du dédou-
blement de la conscience, ce phénomène fonda-
mental du médiumnisme...

« 2° Animisme. — Phénomènes psychiques
inconscients se produisant en dehors des limites
de la sphère corporelle du médium, ou extra-
médiumniques (transmission de pensée, télé-
pathie, télécinésie, mouvement d'objets sans
contact, matérialisation). Nous avons ici la
manifestation culminante du dédoublement
psychique...

« 3° Spiritisme. — Phénomènes deperson-
nisme et d'animisme en apparence, mais qui
reconnaissent une cause extra-médiumnique,
supra-terrestre, c'est-à-dire en dehors de la
sphère de notre existence...

« Les faitsde cette dernière catégorie une fois
admis, il est clair que l'hypothèse qui en res-
sort peut également s'appliquer aux faits des
deux premières catégories ; elle n'est que le dé-
veloppement ultérieur des hypothèses précé-
dentes. La seule difficulté qui se présente, c'est

que, souvent, les trois hypothèsespeuvent ser-
vir à titre égal à l'explication d'un seul et même
fait...

« Ainsi donc la grande erreur des partisans
du spiritisme est d'avoir voulu attribuer tous
les phénomènes généralement connus sous ce
nom aux «esprits... »

Ces quelquescitationssuffiront pour montrer
quelle est la manière de voir de l'auteur : tous
les phénomènes produits par les médiums ne
peuvent pas être attribué» aux esprits, il y en a
qui, non seulement peuvent être expliqués par
la simple action psycho-physiologique de l'opé-
rateur, mais ne peuvent même reconnaître au-
cune autre cause. Cependant, il est convaincu
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que certains phénomènes ne peuvent pas être
expliqués en dehorsdel'intervention des esprits,
et il le prouve, dans le cours de l'ouvrage, par
de nombreux exemples.

Je crois qu'il eût suffi d'établir deux caté-
gories ; les deux premières : personnisme et
animisme pourraient être, sans inconvénients,
confondues en une seule, et nous aurions ainsi
les phénomènes animiques et les phénomènes
spirites.

Je me permettrai aussi une autre critique : le
choix du mot animismen'est pas heureux, il est
déjà universellement employé pour désigner
cette forme de religion qui prête une âme aux
divers agents naturels,tels que lèvent, la foudre,
etc., de même qu'aux fleuves, aux montagnes,
aux arbres etc., Il eût été préférable de ne pas
donner un sens particulier à un mot qui en a déjà

un bien différent. On pourrait donc considérer
les phénomènes simplement comme impli-
quant, ou non, l'intervention des esprits.

Tout le reste de l'ouvrage est consacré à la
démonstration de cette théorie. Il commence
par citer des exemples nombreux de photogra-
phies montrant, à côté de celui qui a posé, soit
une forrtie vague, soit une figure vaporeuse,
mais suffisamment nette pour que plusieurs
personnes reconnaissent sans hésiter la ressem-
blance avec tel ou tel défunt. Il montre l'impos-
sibilité absolue de la fraude, surtout dans un
cas où le photographe a opéré devant une com-
mission d'incrédules, gens du métier et parfai-
tement compétents. Dans ce cas, toutes les
manipulations ont été faites par les juges eux-
mêmes et avec leurs propres plaques, le photo-
graphe spirite s'est borné à être présent à la pose
et à maintenir sa main sur l'appareil ; cependant
on a obtenu une épreuve tellementconvaincante
que tous les membres de la commission ont
signé un certificatattestant la réalité du fait.

Il parle ensuite des apports, de la pénétration
de la matière, des matérialisations^A ce sujet il
raconte les célèbres expériences de Crookes
avec Katie King. Il raconte les précautions mi-
nutieuses qui ont été prises pour rendre toute
supercherie impossible.

Généralement l'argumentation est bonne. ;
cependant je suis obligé de relever une erreur
qui diminue la valeur de l'une des expériences
citées. Il s'agit d'une expérience qui a été faite
par MM. Crookes et Varley,avecl'aide de miss
Cook comme médium.

Pour s'assurer que cette dernière ne faisait
aucun mouvement,on la fit traverser par un

faible courant électrique dans le circuit duquel
on avait interposé un galvanomètre. Les arma-
tures métalliquesétaientappliquéessur lesavant-
bras du médium, un peu au-dessus des poignets,
séparées de la peau par trois couches de papier
buvard blanc, humecté d'une solution de chlor-
hydrate d'ammoniaque. Pendant ce temps on
voyait des bras passer à travers les rideaux,
écrire, etc. Pour que ce soit les bras de miss
Cook qui se soient montrés ainsi, il aurait fallu
qu'elle fasse remonter les contacts électriques
au moins jusqu'aux épaules, et alors la résis-
tance aurait diminué environ de moitié et la
déviation galvanométrique aurait augmenté. Or
c'est le contraire qui est arrivé ; la déviation a
diminué graduellementpar suite de la dessicca-
tion du papier. M. Aksakof en conclut que M.
Hartmanncommet une erreur capitale en soup-
çonnant le médium de fraude, erreur provenant
de son ignorance du principe physique sur le-
quel était basée l'expérience.

Je ne sais pas dans quels termes M.Hartmann
contestait la valeur de l'expérience, mais il est
certain que M. Aksakof se fait illusion I si
MM. Crookes et Varley avaient agi sur une
substance homogène,sur un métal par exemple,
le rapprochement des conducteurs aurait bien
diminué la résistance, mais il n'en est plus de
même quand il s'agit du corps humain : la résis-
tance provient presque exclusivement de l'épi*
derme, et le courant aura la même résistance
à surmonter si les deux conducteurs sont à
côté l'un de l'autre, sans se toucher bien en-
tendu, que s'ils sont éloignés dé toute la lon-
gueur du corps, parce que dans les deux cas ils-

rencontreront la même couche d'épidémie.
Cette expérience n'avait pas, en somme, une

bien grande valeur, car s'il est Vraique les mou-
vements du médium devaient produire des
changements dans les surfaces de contact, et par
conséquent des oscillations de l'aiguille du gai'
vanomètre, il est vrai aussi que ces oscillations
se sont produites.

Cependant il n'en résulte pas que le médium
trichait, attendu qu'il pouvait parfaitement
exécuter quelques mouvements involontaires,
c'était même inévitable. Du reste dans une
expérience subséquente, M. Crookes a vu venir
Katie King jusqu'au milieu de la pièce et lui
a fait plonger les deux mains dans une solution
d'iodure de potassium, sans qu'il en résultât la
moindre oscillation de l'aiguille du galvano-
mètre. Ceci est plus probant, car si les mains
avaientété armées des contacts électriques, ce
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derniers auraient été plongés eux-mêmes dans
le liquide, et il en serait résulté un court circut
qui aurait fait dévierbrusquement l'aiguille du
galvanomètre au maximum.

Telle est la seule critique que j'aie à formuler
sur le livre de M. Aksakof, et elle ne diminueen
rien sa valeur. Tout homme de bonne foi,
ayant lu ce livre, sera convaincu qu'il existe un
certain nombre de phénomènes qui ne peuvent
s'expliquer que par l'interventiondes esprits.

On verra en effet que certaines communica-
tions dépassent le niveau intellectuel du médium
et de son entourage (Charles Dickens terminant,
par l'intermédiaire d'un médium peu lettré, un
roman: The mystery of Edwin *Drood, qu'il
avait laissé inachevé); d'autres révèlent des. faits
qu'une enquête ultérieure vérifie, mais qui
étaient ignorés de tous les assistants ; il est
même arrivé que le médium ait été contrarié
dans ses opinions et qu'il ait fait des efforts in-
fructueux pourarrêter une communication qu'il
trouvait indiscrète. On a même vu des enfants
en bas âge servir de médiums.

On trouvera aussi, dans ce livre, des exemples
remarquables d'apports. Quelques-uns de ces
apports ont même été effectués d'une ville à une
autre située à une assez grande distance.

Enfin M. Aksakofayant citédes exemplesdans
lesquels le double du médium a été manifesté
à une distance considérable de son corps, en
déduit, assez justement, que les esprits peuvent
àfortiori en faire autant, eux qui n'ont plus de
corps pour gêner leur action. Un matérialiste,
il est vrai, pourra objecter qu'un homme vivant
existe et peut, par conséquent, se comporter de
telle ou telle façon, tandis qu'un mort n'existant
plus, nepeut, pas se manifester ; maisM. Aksa-
kof ne s'occupe pas de cette classe de contradic-
teurs, et ce n'est pas moi qui l'en blâmerai.

Les moulages de mains, de pieds, de figures,
viennent aussi apporter leur appoint à la dé-
monstration ; mais cesphénomènes peuventtout
aussi bien être attribués au corps astral du mé-
dium qu'à celui d'un esprit, malgré que, la
plupart du temps, le moule d'une main, par
exemple, ne reproduise pas du tout la main ma-
térielle du médium.

Le livre est complété par dix planches repré-
sentant des photographies spirites et des mou-
lages de mains et de pieds. Ces planches
facilitent l'intelligence de certaines descrip-
tions.

En somme, il s'agit là d'un livre excellent et
d'une lecture facile et profitable. D* FJ ROZIIR.

Bibliographie
Ui Librairie du magnétisme, 2.3, rue Saint-

Merri, vient de publier une série d'ouvrages de
propagande à 15 et à 3o centimes.

Signalons les principaux :

Application de l'aimant au trai-
tement des maladies. Nouvelle édit.
avec i3 figures, par H. DURVILLE. In-18 de 72
pages. Prix : 15 cent.

Réimpression, revue et corrigée, du petit
traité sur VApplication de Vaimant, qui est aussi
apprécié des malades que des partisans du ma-
gnétisme.

Comme les éditions précédentes, l'ouvrage
contient : l'historique de l'application de l'ai-
mant en médecine depuis les temps les plus re-
culés jusqu'à nos jours, un index des meil-
leurs travaux publies en français sur la théra-
peuthique de l'aimant, une étude sur la phy-
sique de l'aimant ; une étude des plus remar-
quables sur la physique physiologique, résu-
mant la popularité; la descriptiondes appareils
magnétiques employéspar l'auteurpour le trai-
tement des maladies; une étude sur l'origine et
la cause des maladies; l'application thérapeu-
tique qui convient à chaque affection ; enfin,
des indications utiles au sujet du magnétisme.

Ce petit ouvrage, qui contient la matière d'un
volume, se recommande de lui-même à l'atten-
tion de tous.

Messieursde Loyola. — La banque-
route de la Science et la faillite de l'Instruction
obligatoire,gratuiteet laïque, parEM. VAUCHEZ.
In-18 de 36 pages. Prix : 3o cent.

M. Vauchez, le sympathique et savant auteur
de la Terre, toujours infatigable quand il s'agit
de vulgariser une bonne idée ou de réprimer
un abus, vient de publier un nouveau travail
des plus documentés sur l'incidentsoulevé der-
nièrement par Brunetière. Il démontre que la
Science, et particulièrementl'Instruction,n'ont
pas failli à leurs engagements; et que s'il y a
faillite dans le sens littéral du mot, c'est dans
les engagements pris par l'Eglise envers la so-
ciété !

Le Trésor du foyer, par CHESNAIS. In-
16 de 66 pages. 3o cent.

Renfermant des conseils pratiques et des avis
utiles à tout le monde.
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